

  
  Copyright © Cora Reilly

    Couverture : © Studio BMR

    Visuels : © Shutterstock

    Traduction : © Hachette Livre, 2023

  © Hachette Livre, 2023, pour la présente édition.

    Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.

  ISBN : 978-2-017-24328-1

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  
    
    
      Trigger warnings : mention de violence sexuelle, psychologique et physique, deuil, maladie, santé mentale, organisation criminelle.

      
    

  


Prologue
— Je ne peux pas faire ça, Aria. Je veux partir. Loin de ce monde. Loin de mon mariage arrangé. Partir juste… ailleurs.
Ce sont ces mots de Gianna qui ont tout déclenché. C’est pour eux que j’ai trahi Luca pour la première fois, même si à l’époque, je n’avais pas conscience que c’était de ça qu’il s’agissait. Je voulais seulement aider ma sœur, pas trahir mon mari.
Pourtant, quand j’ai pris la décision de l’aider à s’enfuir, je savais que je devrais m’opposer à lui.
Trahison.
Les Made Men sont toujours prompts à utiliser ce mot pour qualifier toute forme d’objection. Les femmes sont censées considérer la parole de leur mari comme faisant loi. Surtout moi, qui suis mariée au Capo.
Pourtant, obéir est difficile quand on veut protéger ceux qu’on aime de la dure réalité de la mafia.
Je pensais que Luca comprendrait, je croyais que notre amour pourrait tout surmonter.
Avant moi, Luca ne s’était jamais autorisé à faire confiance, et encore moins à tomber amoureux. Il a toujours mis un point d’honneur à ne pas ouvrir son cœur.
Et peut-être que depuis tout ce temps, il n’attendait qu’une chose. Que survienne un événement qui prouverait que sa méfiance était justifiée.
Et c’est exactement ce que j’ai provoqué.
LUCA
Matteo et moi avons reçu de nombreuses leçons de notre sadique de père, toutes destinées à nous rendre forts et impitoyables pour les tâches que l’on attendait de nous. Je détestais cet homme, je l’ai détesté toute ma vie, et je déteste devoir lui donner raison pour la seule leçon que je voulais voir fausse.
— L’amour est une faiblesse, Luca. Il est capable de mettre à genoux les hommes les plus forts. Les femmes sont faibles, et nous faire croire que nous pouvons les aimer est leur façon de nous manipuler. Parce que c’est la seule manière pour elles d’avoir du pouvoir. Ne laisse pas une femme avoir cette emprise sur toi. Un jour, tu seras Capo. Un Capo ne peut pas se permettre cette faiblesse.
 
Aria m’a fait croire que tout ça n’était que mensonge.
Avec ses sourires adorables, ses yeux innocents et sa beauté sans pareille, elle m’a attiré et je suis tombé dans son piège. Je me souviens encore de ce putain de jour.
 
— Tu es une bonne personne, Aria. Tu es innocente. Je t’ai forcé à faire ça.
Aria a pris une balle pour moi, elle a risqué sa vie pour sauver la mienne. Ma vie, qui vaut tellement moins que la sienne.
Ses yeux bleus capturent les miens. Ces yeux, toujours pleins de tant d’émotions que je peux à peine comprendre.
— Ce n’est pas vrai, Luca. Je suis née dans ce monde. Et j’ai choisi d’y rester.
Naître dans notre monde signifie naître avec du sang sur les mains. À chaque respiration, le péché est gravé plus profondément dans notre peau.
Je secoue la tête.
— Tu n’avais pas le choix. Il n’y a aucun moyen d’échapper à la mafia. Tu n’as pas eu le choix de m’épouser non plus. Si tu avais laissé cette balle me tuer, tu aurais au moins pu échapper à notre mariage.
— Il y a peu de bonnes choses dans notre monde, Luca, et si tu en trouves une, tu t’y accroches de toutes tes forces. Tu es l’une de ces bonnes choses dans ma vie.
Comment peut-elle dire une chose pareille ? J’ai tué tellement de personnes. Et j’ai aimé ça. Si le paradis et l’enfer existent, je n’ai aucun doute sur l’endroit où je finirais.
— Je ne suis pas bon.
— Tu n’es pas un homme bon, non. Mais tu es bon pour moi. Je me sens en sécurité dans tes bras. Je ne sais pas pourquoi, je ne sais même pas pourquoi je t’aime, mais je t’aime, et ça ne changera pas.
J’ai fermé les yeux pour éviter l’amour dans son regard. Aria m’aimait. Elle me l’avait déjà dit. Je n’étais pas sûr qu’elle puisse le faire après tout ce qu’elle m’avait vu faire, et ce n’était même pas le pire. Je lui cachais encore ça.
— L’amour représente un risque dans notre monde, et une faiblesse qu’un Capo ne peut se permettre, murmuré-je.
Une vérité à laquelle j’ai cru toute ma vie. Une vérité qui m’a accompagné à chacun de mes pas. Une vérité que je pensais emporter avec moi dans la tombe.
— Je sais, chuchote-t-elle d’un ton résigné.
Ne sait-elle pas ce que je ressens ? Ne le voit-elle pas ? Même Matteo sait bien que j’ai essayé de le cacher à lui, à tout le monde.
Je la fixe, le cœur serré par des émotions qui m’effraient au plus haut point. Elles m’effraient alors que plus rien ne me fait peur. J’ai survécu à la torture et à des souffrances atroces, j’ai moi-même torturé et infligé de la douleur, j’ai vu tant de gens mourir, j’en ai tué beaucoup, et voilà que j’ai peur de mes propres émotions.
— Mais je m’en fiche, parce que t’aimer est la seule chose pure dans ma vie.
Aria se fige, les yeux remplis de larmes. Les pleurs et les supplications n’ont jamais adouci mon cœur, mais avec Aria, cela fait écho à une partie de moi dont j’ignorais l’existence.
— Tu m’aimes ? demande-t-elle, les yeux pleins d’espoir et d’incrédulité.
— Oui, même si je ne devrais pas. Si mes ennemis savaient ce que tu représentes pour moi, ils feraient tout pour mettre la main sur toi, pour me blesser à travers toi, pour me contrôler en te menaçant. La Bratva essaiera encore, et d’autres le feront aussi. Lorsque je suis devenu un Made Man, j’ai juré de faire passer la Famiglia en premier, et j’ai renforcé ce même serment lorsque je suis devenu Capo dei capi, même si je savais que je mentais. Mon premier choix devrait toujours être la Famiglia. Mais tu es mon premier choix, Aria. Je brûlerais le monde s’il le fallait. Je tuerais, mutilerais et ferais chanter. Je ferais n’importe quoi pour toi. Peut-être l’amour représente-t-il un risque, mais c’est un risque que je suis prêt à prendre et comme tu l’as dit, ce n’est pas un choix. Je n’ai jamais pensé que je pourrais aimer quelqu’un comme ça, mais je suis tombé amoureux de toi. Je l’ai combattu. C’est la première bataille que ça ne me dérangeait pas de perdre.
 
Et putain, c’était la vérité. Du moins, je pensais que c’était vrai. J’ai fait passer Aria en premier, je l’ai protégée, je lui ai permis des choses que ma famille désapprouvait. J’aurais fait n’importe quoi pour elle, et elle m’a trahi. Elle a trahi mon amour et ma confiance.
L’amour.
Une faiblesse.
Une faiblesse que je ne me permettrais plus.



Chapitre 1
ARIA
Avant
Mon épaule me fait encore mal de temps en temps quand je bouge mon bras trop vite, mais le docteur m’a seulement retiré les points de suture hier. Il m’a dit que la douleur disparaîtrait bientôt complètement. Je touche la cicatrice rouge sous ma clavicule. Elle est encore sensible. Ma première cicatrice.
Luca vient se placer derrière moi et pose ses mains avec douceur sur mes épaules. Il me domine de plus d’une tête. Ses yeux gris s’assombrissent de colère lorsqu’ils s’arrêtent sur la cicatrice. Tout comme moi, il sort de la douche, mais son corps entièrement nu est parsemé d’innombrables marques. Je scrute son visage, me demandant si cela ne le dérange pas que je ne sois plus parfaite. Les Made Men portent leurs cicatrices en témoignage de leur courage – et il n’y a pas d’homme plus courageux que Luca. Seulement, moi, je suis une femme, une femme livrée pour sa beauté.
— Le docteur a dit que ça allait s’estomper, murmuré-je.
Luca lève les yeux pour rencontrer les miens dans le miroir en fronçant ses sourcils sombres. Il me fait me retourner et relève mon menton.
— Aria, je n’en ai rien à foutre qu’elle s’estompe ou pas. La seule raison pour laquelle ta cicatrice me dérange, c’est parce qu’elle me rappelle que tu as risqué ta vie pour un connard comme moi. Et c’est vraiment la dernière chose que tu devrais faire.
— Je le referais, dis-je sans hésiter.
Luca m’attrape par la taille pour me hisser sur le lavabo.
— Non, gronde-t-il en approchant son visage du mien.
Ses yeux brillent de colère. N’importe qui serait effrayé par ce regard.
— Non, tu m’entends ? C’est un putain d’ordre.
— Tu ne peux pas exiger ça de moi, déclaré-je doucement.
Il expire bruyamment.
— Si, et c’est précisément ce que je viens de faire. Je suis à la fois ton Capo et ton mari. Tu ne risqueras plus jamais ta vie pour moi, Aria. Jure-le.
Je lève les yeux vers lui. Peut-être pense-t-il que c’est aussi simple que cela. Luca est habitué à contrôler tous ceux qui l’entourent, habitué à ce que ses hommes obéissent au moindre de ses ordres. Mais même lui doit prendre conscience que certaines choses échappent à son contrôle, que même son pouvoir a des limites.
— Aria, jure-le-moi.
Il utilise sa voix de Capo, cette voix qui pousse ses hommes à le suivre et ses ennemis à le craindre.
Je passe une main sur sa nuque, joue avec ses cheveux noirs avant d’effleurer ses lèvres des miennes.
— Non.
Il plisse les yeux.
— Non ?
— Non. C’est la première fois que tu entends ce mot ?
Je le taquine en répétant les mots que j’ai prononcés lors de notre nuit de noces.
— Oh, je l’entends souvent, répond-il en entrant dans mon jeu.
Je lui adresse un sourire, mais sa mine demeure sombre.
— Aria, je suis sérieux.
— Moi aussi, Luca. Je protège les gens que j’aime. Tu dois l’accepter.
Il secoue la tête.
— Je ne peux pas, parce que tu agis sans réfléchir chaque fois que tu écoutes ton cœur.
Je hausse les épaules.
— C’est comme ça que je suis.
Il pose son front contre le mien.
— Je refuse de te perdre pour ça.
— Tu ne me perdras pas, chuchoté-je, ma paume pressée contre le tatouage de la Famiglia sur sa poitrine.
Né dans le sang, lié par le sang.
Je n’ai peut-être pas fait de serment de sang, mais ce qui me lie à lui est plus fort que n’importe quel serment. Je suis liée à lui par l’amour.
— Je serai toujours à tes côtés.
Son regard s’adoucit.
— Partons en lune de miel la semaine prochaine.
La surprise me submerge.
— Vraiment ? m’étonné-je avec excitation.
Nous sommes mariés depuis deux mois, et il n’a jamais été question d’une lune de miel. Au début parce que notre mariage n’était pas un mariage d’amour, mais de convenance, et plus tard parce que je pensais que Luca était trop occupé.
— Et la Bratva ? Ne vont-ils pas attaquer à nouveau ?
Leur attaque contre le manoir Vitiello dans les Hamptons, il y a deux semaines, a coûté la vie à plusieurs hommes de Luca et a failli me coûter la mienne. J’ai perdu mon garde du corps d’enfance, Umberto. On lui a tiré une balle dans la tête sous mes yeux. Écrire une lettre à sa veuve et à ses enfants m’a brisé le cœur.
— Sans doute, mais pas tout de suite. Ils vont devoir reprendre des forces après avoir perdu Vitali. Je ne peux pas m’absenter très longtemps. Mes hommes peuvent gérer la situation pendant une semaine. Matteo est presque aussi respecté sur moi, il s’occupera de tout.
Je ne peux pas m’empêcher de sourire.
— Où partons-nous ?
Luca m’embrasse avant de se redresser avec son fameux sourire. Celui qu’il me réserve et qui fait gonfler mon cœur d’amour.
— Mon père avait un yacht dans le port de Palerme. Maintenant, c’est le mien. Nous pourrions passer une semaine à bord, à faire le tour de la Méditerranée.
Je scrute son visage pour voir si la mort de son père le chagrine. Pourtant, même s’il est décédé depuis moins d’un mois, Luca n’affiche pas une once de tristesse. Salvatore Vitiello était un homme qui inspirait la peur, mais pas l’admiration ni l’affection. Je ne le connaissais pas assez pour être peinée par sa disparition, et vu sa réputation, je ne l’aurais pas été non plus si je l’avais vraiment connu.
— Ce serait génial, dis-je finalement.
Je ne suis jamais allée en Sicile. J’adorerais voir d’où vient la famille de Luca.
— Tu es déjà allée en Italie ?
— Une seule fois, énoncé-je avec regret. Père nous a emmenés à Bologne pour les funérailles de son oncle. Nous n’y avons passé qu’une journée avant de visiter Turin et Milan. C’était magnifique. J’ai toujours voulu y retourner, mais Père était trop occupé à être Consigliere et il ne nous permettait pas d’y aller sans lui.
— Alors, c’est réglé, annonce-t-il. Une semaine rien que pour nous.
— J’ai hâte, chuchoté-je, avant que ma bouche ne trouve celle de Luca.
Je resserre mon emprise autour de son cou tandis que sa langue se glisse entre mes lèvres. Sa main descend le long de mon épaule, puis de mon flanc, jusqu’à ma cuisse. Ce geste doux me fait frissonner.
Depuis ma blessure, Luca s’est montré prudent chaque fois que nous avons fait l’amour. Une fois encore, son toucher est d’une extrême douceur lorsqu’il écarte mes jambes et me caresse avec expertise. Je soutiens son regard pendant qu’il me pénètre de deux doigts, avant de les remplacer par sa queue, qui frôle mon entrée de son gland humide. J’enroule mes jambes autour de ses hanches et je l’accueille, encore émerveillée par ce sentiment de plénitude. Alors que nos lèvres se trouvent, Luca s’introduit en moi avec lenteur. À mesure qu’il s’enfonce de toute sa longueur, une tension familière monte en moi.
Luca s’écarte de ma bouche pour me murmurer à l’oreille :
— Jouis pour moi, mon amour.
Je gémis lorsqu’il s’enfonce encore plus profondément en moi. Puis il m’embrasse à nouveau, et sa langue me caresse à travers une danse délicieuse. Ses yeux gris ne me quittent pas. Il ne me touche pas comme d’habitude. Au moment où je glisse ma main entre nous pour atteindre mon clitoris et basculer vers la délivrance, Luca m’en empêche.
— Et si tu jouissais juste avec ma queue…
Je ne suis jamais parvenue jusqu’à l’orgasme sans une stimulation supplémentaire, mais je veux bien essayer. Il entrelace nos doigts et les presse sur la surface de marbre. Il s’enfonce à nouveau en moi avec le même angle qu’avant, et je halète devant le plaisir que cela fait naître en moi. J’écarquille les yeux en soutenant son regard dominateur. Chaque fois que nous faisons l’amour, j’ai l’impression qu’il me marque comme sienne. Luca est l’un des hommes les plus possessifs que je connaisse, alors que j’ai grandi au milieu des Made Men.
Lorsqu’il touche cet endroit si sensible en moi, je réprime un cri. La sensation est merveilleuse, mais je ne sais pas combien de temps il me faudra pour jouir ainsi. Par chance, Luca n’est pas pressé. Il continue à me pilonner au même endroit avec de longues poussées déterminées.
— Comment c’est ? gronde-t-il, son torse luisant de sueur.
Puis il se jette à nouveau sur moi, repousse mes fesses sur le plan de travail de marbre. Ses doigts s’enfoncent dans ma chair pour me maintenir en place pendant qu’il me prend avec ardeur.
Je m’humecte les lèvres.
— C’est bon, soupiré-je tandis que le plaisir monte en moi.
Je recroqueville les orteils, mes parois commencent à se contracter.
— Oui, c’est ça, mon amour, gronde-t-il. Jouis pour moi.
Sa langue glisse entre mes lèvres alors qu’il s’acharne sur mon point sensible. Soudain, je bascule en fermant les paupières. Je me détache de sa bouche et incline la tête en arrière pour crier mon plaisir. Luca se tend et m’assène encore quelques coups de reins, avant d’émettre un grognement en atteignant à son tour la délivrance. Je tremble contre lui. Mon orgasme s’intensifie quand il éjacule.
Quand je peux à nouveau parler, je murmure :
— Waouh. C’était incroyable.
Luca sourit, un air satisfait sur le visage.
— C’est vrai. J’adore l’idée que tu puisses jouir seulement avec ma bite.
Je fronce les sourcils.
— Ce n’est pas normal ?
Une pointe d’inquiétude se glisse dans ma voix. Luca et moi couchons ensemble depuis plus d’un mois, mais je suis encore loin d’être expérimentée.
Luca pose sa paume sur ma joue et m’attire à lui pour m’embrasser avec tendresse.
— Tu es tout sauf normale, Aria. Dans tous les domaines.
Je continue de froncer les sourcils. Il émet un petit rire.
— C’est une bonne chose, crois-moi. J’aime que tu puisses jouir comme ça. Beaucoup de femmes ont besoin qu’on leur touche le clito, et même là, certaines ne trouvent pas la libération pendant le sexe.
— Oh, lâché-je.
Je ne peux pas concevoir qu’une femme ne jouisse pas pendant un rapport sexuel avec Luca, même si je n’ai aucune envie de l’imaginer avec d’autres femmes. Il est à moi toute seule.
Il m’embrasse à nouveau avant de se retirer lentement de moi.
— Je ferais mieux de tout préparer pour notre lune de miel.
Je lui offre un large sourire. Si quelqu’un m’avait dit avant notre mariage que je serais si heureuse avec Luca, je l’aurais traité de fou.


LUCA
J’ai du mal à me concentrer sur ce que m’explique Matteo. Je suis incapable de penser à autre chose qu’à Aria et à toutes les façons dont je veux la faire jouir durant notre lune de miel.
— Et si tu partais, Luca ? Comme ça, on pourrait arrêter de faire comme si tu en avais quelque chose à foutre de ce que je te raconte, lance Matteo avec un sourire moqueur, sans pour autant quitter le fauteuil de mon bureau à la Sphère, dont l’accoudoir est occupé par sa jambe.
Je plisse les yeux.
— Au contraire, je t’écoute. Et tu n’as pas besoin de connaître tout dans les moindres détails. Tu es capable de prendre tes propres décisions, sans compter que tu auras le soutien de Romero. Ne me téléphone pas tous les matins pour m’ennuyer avec tes questions.
Il secoue la tête.
— Tu es Capo.
— Et toi, tu es Consigliere. Je ne serai absent qu’une semaine. Tu peux gérer notre putain de famille quelques jours. Nos oncles et cousins n’oseront pas attaquer tout de suite. Ils veulent tous devenir Capo. Ils ne parviendront pas à s’allier.
— Ce n’est pas ce qui m’inquiète. Je peux contrôler tes soldats et notre famille, mais je ne te promets pas que je n’en truciderai pas un ou deux au passage.
Je lève les yeux au ciel. Matteo est trop tête brûlée.
— Alors, tue seulement les fauteurs de troubles.
— Aria doit être sacrément bonne pour te tenir en laisse comme ça. Ou alors, elle te taille des pipes du feu de Dieu.
Sans réfléchir, je me jette sur lui et l’attrape à la gorge, le plaquant contre le dossier. Son corps est raide, sa main droite posée sur le manche de son couteau, qu’il n’a pas dégainé. Si cela avait été n’importe qui d’autre que moi, il m’aurait déjà enfoncé la lame bien profondément dans la poitrine. Je le relâche, recule et prends une profonde inspiration pour me calmer tout en toisant mon frère, qui se masse la gorge, les yeux bruns alertes et prudents.
— Waouh, marmonne-t-il d’une voix rauque.
Sa peau porte déjà la marque de mes doigts.
— Je me suis toujours demandé ce qu’avait ressenti notre cher cousin quand tu l’as étranglé. Je n’aurais jamais pensé que tu m’en donnerais un aperçu.
Je ne prends pas la peine de m’excuser. Tout en passant une main dans mes cheveux, je me dirige vers le placard à liqueurs à côté du bureau pour nous servir deux verres. Je reviens ensuite auprès de Matteo et lui tends son whisky avant de me rasseoir. Une fois son verre en main, il en avale le contenu dans un sifflement. Il s’est redressé, mais continue de m’observer.
— On dirait que j’ai eu ma réponse, lâche-t-il.
— À quelle question ?
— Ce qu’il faudrait pour que tu essaies de me tuer.
Je fronce les sourcils.
— Je ne te tuerai jamais, Matteo. Tu es ma chair et mon sang. Tu sais que je te confierais ma vie.
Matteo m’adresse son sourire de requin.
— Luca, nous savons tous les deux que c’est faux. Nous sommes des assassins. On serait capable de s’entretuer si on avait une bonne raison de le faire. Et la tienne, c’est Aria.
Je ne commente pas, parce qu’au fond il n’a pas tort.
— Si quelques blagues un peu cochonnes te font déjà vriller comme ça, je ne doute pas de ce qui se passerait si jamais j’en venais à la blesser.
Mes doigts se crispent sur mon verre, mais cette fois, je parviens à rester assis.
— Tu ne lui feras pas de mal, donc la discussion est close. Et tu es mon frère, Matteo. Toi et Aria êtes les seules personnes auxquels je tiens.
Il hoche la tête. Finalement, il se détend et se penche même en avant pour m’asséner une bourrade sur l’épaule.
Je le laisse faire en souriant.
— Tu sais exactement comme me faire péter les plombs.
— C’est ce que je fais de mieux, admet-il, avant de reprendre avec un sérieux inhabituel : J’aurais probablement fait pareil si tu avais insulté Gianna.
Je soupire. Je fais tout mon possible pour essayer d’oublier qu’il a demandé sa main et que leur fête de fiançailles doit avoir lieu dans trois semaines. Cela va être un désastre. Tout le monde le sait, sauf lui. Il croit encore qu’épouser cette garce aux cheveux roux sera une putain d’aventure. À mon avis, ce sera plutôt une virée à travers les flammes de l’enfer.
Mon portable sonne, et je réprime un juron quand je constate qu’il s’agit de ma belle-mère, Nina. J’ai essayé de l’appeler pour l’informer que nous avions besoin du yacht, mais elle n’a pas décroché. Maintenant qu’elle me rappelle enfin, je sens mon mépris habituel ressurgir.
Matteo jette un coup d’œil à l’écran et se lève.
— Pas la peine de lui passer le bonjour. Je vais aller saluer les underbosses et les capitaines.
Il s’étudie dans le miroir à côté de la porte et arrange ses cheveux noirs jusqu’à être satisfait, avant de s’en aller. Je lève les yeux au ciel. Quel mec superficiel… Comme si mes soldats en avaient quelque chose à foutre de son apparence.
La sonnerie de mon téléphone continue de retentir. Parler à Nina et devoir écouter mes oncles toute la soirée, quelle putain de perte de temps, alors que j’ai une femme magnifique qui attend dans mon lit. Je finis par décrocher.
— Nina.
— Luca, mon chéri, tu m’as appelé ?
Mon chéri ? Nous savons tous les deux qu’il n’y a aucune affection entre nous. Je l’ai détestée dès l’instant où elle a épousé mon père. Je n’avais que dix ans. Parfois, j’avais presque de la pitié pour elle quand mon sadique de père la battait, mais j’ai cessé d’en avoir quand je l’ai vue reporter sa frustration sur les domestiques. C’est une créature sournoise – comme beaucoup de femmes dans nos milieux, soit parce qu’elles n’ont aucun autre moyen de se défendre, soit parce qu’elles s’ennuient. Avant de connaître Aria, j’avais peur qu’elle ne cache une personnalité fourbe derrière son apparence immaculée. Toutefois, elle est aussi parfaite à l’intérieur qu’à l’extérieur. Et putain, j’en suis heureux, parce qu’avec une femme comme Nina à mes côtés, cela aurait mal fini.
— J’ai besoin du yacht de Père dans quatre jours. Tu vas devoir passer les deux prochaines semaines dans notre maison de vacances si tu ne veux pas retourner à New York, lui annoncé-je.
— Je suis en train de longer les côtes de la Sardaigne. Tu ne peux décemment pas attendre de moi que je revienne juste parce que tu as décidé que tu avais besoin de vacances, crache-t-elle.
Depuis la mort de mon géniteur il y a trois semaines, j’ai été trop indulgent avec elle.
— Tu feras ce que je te dis de faire, Nina. Je suis le Capo, maintenant, et tu ferais mieux de te rappeler que je suis le digne fils de mon père. À moins que tu aies oublié ce dont je suis capable ?
Seul le silence me répond. Je n’aime pas faire du mal aux femmes, mais peu après qu’elle a épousé mon père, je l’ai surprise en train de frapper Matteo. Je n’avais que dix ans, mais je la surpassais presque en taille et déjà en force. Je l’ai attrapée à la gorge, et peut-être ne l’aurais-je pas lâchée si Père n’était pas arrivé à temps. À cette époque, Nina a vu dans mes yeux que j’étais un tueur. Père l’avait quasiment battue à mort pour avoir touché à ses fils alors même qu’il nous torturait tout le temps, Matteo et moi, dans le but de nous rendre plus forts. Un an plus tard, j’ai tué mon premier homme, et six ans après, j’ai étranglé mon cousin comme j’aurais voulu le faire avec Nina quand elle a blessé mon frère, ce dont elle a parfaitement conscience.
— Comment peux-tu me demander de revenir alors que tu sais que je suis toujours en deuil ?
Elle lance cette question avec cet agaçant vibrato dans la voix, comme si elle était au bord des larmes, bien qu’il soit évident pour nous deux que ce n’est pas le cas.
— Ne me mens pas, sifflé-je. Tu détestais mon père autant que moi. Tu aurais voulu le tuer toi-même, alors ne fais pas semblant d’être chagrinée par sa disparition. Et ne prétends pas que tu ne laisses pas un skipper à peine majeur te baiser sur le putain de yacht de papa.
Nina se racle la gorge. Pense-t-elle sérieusement que je n’ai aucun contact en Sicile ? Mon grand-oncle est Capo là-bas, et bien sûr, un de ses hommes veille sur elle pour moi. J’ai vu des photos d’elle avec le capitaine de vingt ans. Ce qu’ils font sur le pont ne reflète en rien du chagrin. Elle n’a qu’une trentaine d’années, puisqu’elle a été forcée d’épouser mon père à seulement dix-neuf ans. Alors, je me fous complètement qu’elle s’envoie en l’air, tant qu’elle ne m’attire pas de problèmes.
— Et Nina, je suis Capo, je pourrais décider que tu dois te remarier. Il y a suffisamment d’hommes dans mes rangs qui ont la même mentalité que mon père.
Elle prend une longue inspiration. Je n’ai pas l’intention de la marier à quelqu’un d’autre. Même si je la méprise, elle a assez souffert sous le règne de mon père.
— Tu peux avoir le yacht, mais je ne reviendrai pas à New York, déclare-t-elle à voix basse.
— Pour ce que j’en ai à faire, tu peux déménager en Italie, Nina. Tu ne me manques pas, crois-moi, conclus-je avant de reprendre : Et fais nettoyer le yacht de fond en comble. Je ne veux trouver aucune trace de ta baise nulle part, compris ?
Cette fois, elle ne peut pas se retenir d’exprimer son indignation, mais je n’attends pas sa réponse pour raccrocher.
Après cet appel, j’ai plus que jamais besoin de ces putains de vacances. Sauf que je dois d’abord survivre à une réunion avec les underbosses de la Famiglia, dont deux sont mes oncles et les deux autres, les maris de mes tantes. Je sors de mon bureau et me dirige vers la toute dernière porte à l’arrière de la Sphère.
Quand je pénètre dans la pièce, tout le monde est déjà rassemblé autour de la table ovale en bois. L’expression de Matteo ne présage rien de bon. Je fais bien de les rejoindre maintenant, sinon il aurait fini par tuer quelqu’un.
Tous se lèvent à mon arrivée, même Matteo. Il sait sauver les apparences, même s’il ne me traite jamais comme un Capo quand nous sommes seul à seul. Mais oncle Gottardo prend tout son temps pour quitter sa chaise, sa manière à lui de mon montrer qu’il me méprise.
Je leur fais signe de se rasseoir tout en laissant promener mon regard sur eux. Il y a oncle Ermano, le plus jeune frère de mon père, qui est underboss d’Atlanta, et mon oncle Gottardo, qui règne sur Washington DC en mon nom. En face d’eux se trouve mon oncle Durant, qui dirige Pittsburgh et est marié à ma tante Crimella, et à côté de lui est assis l’oncle Felix, le mari de tante Egidia et underboss de Baltimore. Les underbosses qui règnent sur Charleston, Norfolk, Boston et Philadelphie n’ont aucun lien de parenté avec moi ni ne sont assez proches pour être considérés comme des membres de la famille. Tous les hommes présents ont entre quarante et soixante ans, sauf Matteo et moi. Mes oncles pensent que je suis trop jeune pour être Capo. Ils ne le disent pas clairement, mais les regards qu’ils échangent et les commentaires provocateurs qu’ils laissent parfois échapper parlent d’eux-mêmes.
— Nous avons beaucoup à discuter. Je sais que ce n’est seulement que notre deuxième réunion et que vous devez encore vous habituer à ma façon de faire, mais je suis sûr que nous pouvons contrôler la menace russe si nous travaillons main dans la main.
— Du temps de ton père, la Bratva n’aurait jamais osé attaquer le manoir des Vitiello. Ses membres nous respectaient, lance Gottardo.
Son regard est méprisant. Il me déteste toujours pour avoir étranglé son fils il y a six ans. Pourtant, mon cousin a eu ce qu’il méritait. Il a tenté de nous tuer, Matteo et moi, simplement pour monter en grade. Si cela n’avait tenu qu’à moi, Gottardo aurait connu le même sort. J’ai encore des doutes sur son implication dans cette histoire. Étrangement, Père a cru en son innocence, mais je me méfie de cet homme. Si je devais faire couler du sang pour assurer ma position de Capo, je commencerais par lui.
— Mon père a été abattu par la Bratva d’une balle dans la tête. En quoi est-ce une preuve de respect ? demandé-je d’une voix glaciale en me campant en bout de table.
Je reste debout pour qu’ils soient obligés de lever leur putain de tête pour me regarder. Qu’ils voient qui dirige la ville maintenant, qui les dirige. Je n’en ai rien à foutre qu’ils approuvent que je sois Capo à seulement vingt-trois ans. Je tuerais tous les connards à l’intérieur de cette pièce si cela me permettait de rester au pouvoir.
Matteo m’adresse un sourire. Il a sorti son couteau dès que Gottardo a commencé à parler et le fait tourner dans ses mains, les pieds posés sur la table. Il apprécierait certainement une démonstration de force – de préférence sanglante.
Gottardo et mes autres oncles lui lancent des regards nerveux. Sans mon père, ils ne seraient jamais devenus underbosses. Ceux que je dois convaincre, ce sont ceux qui ont mérité leur place, car ils ont le respect de leurs soldats.
— Tu dois leur envoyer un autre message, déclare brusquement Gottardo.
Je fais le tour et m’arrête à côté de sa chaise. Quand il fait mine de se lever, je le force à se rasseoir.
— Je leur ai envoyé Vitali en petits morceaux, avec une lettre d’avertissement attachée à sa bite coupée. Je pense qu’ils ont compris le message. La question est de savoir si toi, tu as compris que j’étais ton Capo, Gottardo.
Il doit se contorsionner pour rencontrer mon regard. Puis il se tourne vers Ermano à côté de lui, dans un appel à l’aide muet, avant de lancer un regard vers mes autres oncles. Aucun d’entre eux ne lève le petit doigt pour lui porter secours.
— Tu ferais bien de respecter tes aînés. Les autres sont sûrement trop lâches pour le dire tout haut, mais tu n’aurais jamais dû devenir Capo. Tu es peut-être fort et cruel, mais tu es trop jeune, marmonne-t-il afin de sauver sa fierté.
Matteo ôte ses pieds de la table, son sourire disparaissant en même temps.
— Et qui, je t’en prie, aurait dû devenir Capo à ma place ? demandé-je à voix basse. Toi, mon oncle ? Après tout, ta famille a déjà essayé de m’empêcher de diriger la Famiglia, et ton fils a payé cette trahison d’une gorge broyée.
Gottardo bondit et cette fois, je le laisse faire. Il arrive au niveau de mon nez, alors s’il pense pouvoir m’impressionner ainsi, c’est un putain d’idiot.
— Il aurait fait un meilleur Capo que toi. Je ferais un meilleur Capo que toi. Tu es comme ton père, indigne de cet honneur.
— Tu racontes des conneries, Gottardo, et tu le sais, marmonne Durant tandis que ses yeux passent nerveusement de Matteo à moi.
J’adresse à Gottardo mon sourire le plus froid.
— Voilà qui ressemble beaucoup à une violation de serment. Je suis ton Capo.
— Je n’ai jamais fait le serment de te suivre.
Ermano attrape son frère par le bras et tente de le faire se rasseoir, mais Gottardo résiste.
— Tais-toi, Gottardo, pour l’amour de Dieu ! Qu’est-ce qui te prend ?
— Non, crache-t-il. D’abord Salvatore, maintenant lui. Je ne suivrai pas les ordres de quelqu’un qui pourrait être mon fils. Sans son père, il ne serait pas Capo. Il a hérité de ce titre, mais il ne le mérite pas.
— Si nous n’étions pas une famille, je t’aurais déjà coupé la langue, gronde Matteo en venant se placer derrière moi.
J’ai envie de tuer Gottardo sur place, de l’étrangler comme je l’ai fait avec son putain de fils. Je suis sûr à cent pour cent que c’est lui qui l’a envoyé me tuer il y a des années.
Je scrute tour à tour mes underbosses.
— Quand pouvez-vous convoquer vos capitaines et leurs soldats pour une réunion ?
Mansueto, underboss de Philadelphie, se met debout, soutenant son poids avec sa canne. Depuis sa deuxième crise cardiaque il y a trois mois, il n’est plus que l’ombre de lui-même. Sa famille est profondément loyale. S’il mourait, cela n’entraînerait que plus de problèmes. Philadelphie est importante, et son fils Cassio n’a que quatre ans de plus que moi.
— Ce soir. Demain matin, au plus tard.
Les autres acquiescent tous, à l’exception de Gottardo, qui me regarde avec méfiance, et Ermano, qui prend la parole :
— Il faut au moins quinze heures de route depuis Atlanta. Et je ne sais pas si je peux les faire venir en avion plus rapidement. Demain matin serait préférable si tu tiens aussi à avoir mes soldats.
Matteo me lance un regard interrogateur, mais je continue de faire face à Gottardo.
— Demain matin, donc. Appelez tout le monde. Demain, tous les hommes de la Famiglia me prêteront serment.
Gottardo ricane.
— Qu’est-ce qui te fait penser qu’ils te prêteront allégeance ? Peut-être qu’ils veulent que quelqu’un d’autre soit Capo.
Je hoche la tête.
— J’autoriserai quiconque se croit plus digne de ce titre à me défier. Tente ta chance. Si tu obtiens le soutien de la majorité des soldats, je me retirerai.
Matteo me dévisage comme si j’avais perdu la tête, mais je sais que c’est le seul moyen de faire taire ceux qui doutent de moi à cause de mon âge.
— Demain, onze heures, à la centrale électrique abandonnée de Yonkers, ordonné-je.
Mes hommes échangent des
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